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thr*ff t lqura Ça oaperça gape ! 
LE SCAHDALE LEBAUDY 

(De mire corresponds**) 
Paris, 11 janvier, 

faîaboufgs', a. U é g e , & Anvers", dans plu- Le bruit eoarait ce matin a v e e t t n e c e r -
vfl les, — 

L'éclosioa e s » oeuvre* philanthropiques 
' .scolaires, psadaot cas dermere? années , 
«ait une oouasUa eXiatation ^indiscutable 
de l a misère eniwSrna. 

' Dana 4a d o - n a i a e d e l a charité et à cHè 
d e l'engagement, & Bruxel les , . d a n s l e s 

i ieurs grandes l a s o n s vu nal 
s, depuis une vingtaine d'années, dea 

' inst i tut ionsdest inée*à aaaurer la fréquen 
tafcon scalaire : YŒuvre dm Vieux vête
ment, l e s Colonie* de* Vacances, l e s Pro
menades Scolaire*, f Assiette de Soupe, la 

{Vieille chéutsure, VQS*n>re du Lit, etc . 
, Toutes c«s œuvres ont pour bat d'atté
nuer les ravages da paupérisme parmi l e s 

Jâpoliers.-
I Durant cea dernières années , presque 
partout, sous l'influence de l'action démo
crat ique, e l l e s ont été soutenues par des 
Subsides d e s communes . 

L'idée de sauver l'enfance de la misère a 
/Séduit bien dea cœurs , a conquis de multi
p l e s sympathies . Les dites œ u v r e s (soupe 
e t vêtements) fonctionnent avec l es encou-
rageaaaat sda public, dans un grand n o m 
b r e de local i tés du p a y s . 

A-Kraio»-Ie-Comte.àScli?er+>eek, à Saint -
Gil les , à Bruxel les , à Ixel les , i Auvela is , 
a ï s e i g a i s s , a Aavers , & Chimay, à Molen-
ibeek, à Laeken, à Nimy, à Ytre, a Gand, à 
Liège , e tc . 

' A Liège* depuis 1891,1a vil le dépense plus 
d e 20,000 francs par an pour le service de 
l 'al imentation de 3,000 enfants des écoles 
Sroebelliennea. A Bruxel les , l 'administra
t ion communale a créé un service d'hy
g i è n e scalaire , comprenant l e s v i s i t e s du 
ruédeem et du dentiste pour tous l e s éco
l i e r s , la distribution de l'huile de foie de 
.morue, en hiver, et du fer dialyse, eu été, 
a u x calants pauvrea ou anémies; elle ac 
c o r d e un subside de 5,000 fr. au Progrès, 
Ile cercle organisateur de l 'Assiette de 
'soupe. 
,' Dans les pays vo i s ins , l'idée s'est auss i 
implantée. 

Par i s a des cantines sco la ires dans l es 
.écoles de tous l e s arrondissements depuis 
dix a n s ; el le dépens*,à cet effet, près d'un 
jni l l ion. 
] Roubaix pes sède des cantines sco la ires 
dans s e s éco les maternel les et dans s e s 
{écoles primaires. 
,' Des institutions semblables ex i s tent a 
Marseil le , Narbonne, Montluçon, Grenade 
ffcspagne), Londres, Birmingham, Stock
h o l m , Christian*, Haarlem, Amsterdam, 
« t e , en Su i s se , en Al lemagne,en Autriche, 
>en Hollande. 
. Kn Suisse , il a été décidé, en 1893, d'af
fecter 10 p. c. du produit net du monopole 
ide l'alcool a la nourriture des enfants n é 
cess i teux des éco les et aux co lon ies de 
v a c a n c e s . 

Quelques administrations communales 
ont substitué leur act ion à cel le des parti
cu l i ers , tel les sont Par is , Liège, Christia-
jnia, Roubaix, Birmingham. 

Partout où ces œuvres ont vu le jour, le 
personnel enseignant se plaît à reconnaî
tre leurs heureuses conséquences 

1' l . l les ont m a i n t e n u e augmenté la fré
quentation dans l e s éco les . 

2' Klles ont eu une influence bienfaisante 
' sur la santé des mil l iers d'enfants 

3 Elles ont permis aux élevés, surtout 
aux pauvres, de mettre plus à profit, l'en 
.st igaeinent donné. 

4- Elles ont inculqué un savoir-vivre, ont 
développé le sentiment do l i sociabi l i té; 
e l les ont une valeur éducative considéra
ble, surtout quand e l les sont combinées 
'avec les jeux en c lasse le midi. 

Enfin, e l les or.t eu pour résultat, au dire 
d'administrateur» municipaux, de degré 
,ver le budget ee la bienfaisance. Les fa-
Imilles pauvres qui tentent de chercher 
dans le travail de leurs enfants un s u p -
'plémrnt de salaire, trouvent dans l'entre
tien de leurs enfants dan3 l'école, un sup
plément de ressources . 

En régime d'instruction obligatoire, l e s 
cantines sco la ires deviennent indispensa
bles. 

(La suite a demain). 

taine persistance, que plusieurs officiers 
•généraux e t supérieurs s e trouvaient c o m 
promis daus l'affaire Ma* Lebaufly. On 
citait même tout haut le nom djun général 
occupant une très haute situation au mi 
nis tère de l a g u e r r e . 

Rue Saint-Dominique, on déclare ner i en 
connaître à ce sujet, d'ailleurs c e s affai
res , a jou te - ton , sont aujourd'hui du do
maine de la justice et le râle de M. Cavai-
gnac s e borne maintenant à communiquer 
au parquet l es p ièces demandées par le 
juge d'instruction et pouvant éclairer la 
justice. 

Qu'il y ait eu dans ces inculpations por
tées par l e s journaux du matin contre des 
officiers quelque exagérat ion ce la n'est 
pas douteux, m a i s il s e confirme cepen-
daatojue des officiers auraient c é d é s A la 
tentation et auraient touché différentes' 
s o m m e s d'argent. 

M. Meyer, juge d instruction, chargé de 
l'enquête, M.Bertrand, procureur général , 
et M. Atthaiin, procureur de la Républi
que, ont conféré à ce sujet et se sont trou
v é s en présence de documents tel lement 
graves qu'ils se sont vu* obl igés d'en faire 
part au ministre de la guerre . 

On parle de deux arrestat ions pour ce 
soir même. 

D'autre part, on confirme qu'une affaire 
d'espionnage serait auss i sur le point d'ê
tre révélée. On nous affirme, en effet, que 
parmi les amis de M. Saint-Cère s e trou
vaient des officiers qui probablement pur 
inadvertance, par légèreté, lui auraient 
c juimuniqué certains documents dont le 
rédacteur du Figaro s e sera i t servi au pro 
fit de l 'Allemagne. 

M. Cavaignac a ordonné des recherches 
à ce sujet- On ne s'occupe que de ce* faits, 
rue ôa int -bonnnique , et des surprises plus 
énormes que toutes ce l les que nous avons 
eu le regret d'annoncer sont sur le point 
d'éclater. 

On annonce que M. Meycr n prescrit de 
rechercher tous l es articles puul iés contre 
M. Max Lebaudy par une personnal i té bien 
connue, co l laborante plusieurs journaux. 

Ua mandat d'amener a été lancé- contre 
celte personnalité qui ne serai t autre que 
M. Chiérozola, ancien secrétaire de M. 
limitant, qui fut a t t a c h é e la rédaction du 
Temps. 

D'autre part, au sujet de Roscnthal qui 
fut jusqu'à l'heure de son arrestation, un 
de s e s principaux collaborateurs le Figaro 
publie l'article suivant, qui est un vérita-

Eo 1804. M Walaeck- t pansait pour 
Ma*l • inilj et 1 1 m dn«a s—r„ «assvée de! 
son conseil judiciaire. Plaidoirie superbe I 

insérée data tes Journaux mon-

me général, fcraroa «aaaimef aux
quels se mêla discrètement le ferait d'un sifflet. 

... Jaayier 1896.M. Waldeck-Rousseau aspire 
à l'Académie et pose fa caaansatare au fauteuil 
préaidantio Idu Sénat. 

Juste i ce moment, le scandale 4e Ceati-Civry 
et Cie éclate et M. Hervé écrit dans son jonr-
aal : 

En lisant les histoires édifiantes qui prennent, 
depnis quelques jours, tant de place dans les co
lonnes des journaux, en voyant comment vivait,' 
quels conseils recevait etde qui était entouré M. 
Max Lebausy, on ne peut s'empédher de penser 
que la cour d'appel a été mal inspirée le jour où 
elle a rendu son arrêt. 

Eh ! eh! M. Hervé fait partie des «Quarante !» 
Et voilà bien compromis le fauteuil académique 
de l'inspirateur de l'arrêt es question. 

Il lai reste le fauteuil dn Luxembourg. Pourvu 
qu'on n'aille pas encore le retirer de dessous le 
postérieur de l'cminent avocat ! 

Allons ? tout va bien . Le a petit tringlot • 
donnera plus de fil à retordre aux capita
l i s tes , après sa mort que durant s a vie car, 
la corruption que s e s mil l ions ont s emée a 
«pagne, gagné, gagné . . . jusqu'à des géné
raux. 

Sale bourgeois ie , va I 

ENCORE DU GALON 
Le général Dodds commandant l a 4' bri

gade de la marine, est nommé comman
dant en chef des troupes de l'Indo-Cuine 
en remplacement du général Ducbcmin 
dés igné pour la 4e brigade. 

Le général Chevalier, commandant la 
2e brigade es t nommé commandant de la 
brigade de Cochinchioe en remplacement 
durénéral Coronnat, désigné pour la ~e 
brigade. 

DERNIÈRE HEURE 
{Par Service Spteimlj 

LA SOUSCRIPTION PASTEUR 
Paris, 11 janvier. 

Le ministre de l a gaerre autorise l e s 
mil itaires de toas g r a d e s à participer i n 
dividuellement à la souscript ion publique 
ouverte par l'érection, à Paris , d'un mo
nument à la mémoire de Pasteur. 

LA L I 8 T E D E 8 1 0 4 
Parla, 11 janvier. 

On compte actuellement 23 députés ou 
sénateurs qui ont porté plainte aux par-
quels de leurs circonscriptions é lectorales 
contre l es auteurs responsables de la pu
blication d e l à fausse l i s te des 104. 

De là de nombreuses commiss ions ro-
gatoires qui obligent M. E s p i n a s a recuei l 
lir les déposi t ions des protestataires et 
retardent la marche de l'instruction. 

On espère que dans quelques jours l ' ins
truction sera terminée. 

e lacliage. 
Voici cet article : 

l» 

EXEMPLE DE GASPILLAGE 
(D'un correspondant) 

Paris, 11 Janvier. 
U n bon exemple de gaspi l lage que nous 

l i vrons aux méditations des contribuables 
et des membres de la commiss ion du bud
get 

On nous raconte qu'un haut fonctionnaire 
du Congo, s'apercevant, dans l es derniers 
jours de décembre, que les crédits de l'Ou-
banghi n'avaient pas été entièrement dé
pensés , en éprouva un tel émoi que, pen
dant deux jours, il fit toute lapluce de l'aris 
pour acheter à la course, ;.'i),(XK) mètres de 
cotonnade de traite plus ou moins uti l isa-
Blés dans la colonie . 

M l e s lui fallait immédiatement. . . afin de 
ne pas voir, sur le prochain budget des 
co lonies , son budget spécial écorné de la 
somme qu'il n'avait pas dépensé en 1895. 

On juge c'e ce qu'a dû être un achat opéré 
dans de telles conditions. Il est bon d'équi
l ibres les recettes t t les dépenses ; il sc iait 
cependant meilleur d'économiser l'argent 
des contribuables. 

Nous avons trop souvent réclamé, à cette 
place, l'épuration dans le monde du gouverne
ment, de la finance et de la presse, pour éprou
ver l'ombre d'un embarras à parler du cas de 
Jacques Saint-Cère. 

Nous souhaitons escore, pour son honneur 
déjà si gravement atteint par un tel soupçon, 
que M. Saint-Cère puisse fournir très prompte-
ment la preuve de son innocence. 

Imprudent, inconscient, s'atiribuant en dehors 
du Figaro une influence et une importance qu 
ne possédait pas, il se peut qu'il ail offert on ne 
sait quels services au jeune Lebaudy, qu'il 
contrait sur les champs de courses ou dans le 
monde du plaisir, espérant du jeune prodigue 
une récompense que celui ci ne marchandait 
guère. 

S'il y a eu, de sa par!, pression ou mensonge, 
il expie cruellement aujourd'hui une faute qui lui 
est d'ailleurs toute personnelle. 

Ce n'est pas sans regret que nous voyons dis
paraître si tristement un de nos meilleurs jour-' 
oaiistes, que le Ne»} York Herald avait choisi 
pour son correspondant en France, qui a publié 
dans la Vie Parisienne des fantaisies exquises, 
et qui, depuis plusieurs années, renseignait ici 
même nos lecteurs sur les questions si arides de 
la politique étrangère. M . Sl-Cère est un des pre
miers qui aient réussi à intéresser le public à ces 
matières. 

Tout le monde le lisait, même les femmes. Il 
éiait devenu une véritable ligure parisienne, et 
tout ce qui compte dans le jeune monde des let
tres et des arts a passé par son .salon de la rue 
Aub?r où l'on a perquisitionna hier. Aussi touc 
ses camarades oat-ils été stupéfaits de cette ar
restation. 

Quant au Figaro, est-il besoin de l'ajouter, il 
reste en dehors de cette triste affaire. 

M. Saint-CC-re ne pouvait engager et n'a jamais 
engage que sa seule personne. Il savait que nous 
avions toujours syatématiquemeut écarté tous 
ciMixqui se présentaient comme les intermédiai
res de M. Max Lebaudy, parce que nous esti
mions qua la cause de ce malheureux soldat était 
irrémédiablement compromise par la bande d'ex
ploiteurs qui l'entouraient. 

Il savait aussi que M. Max Lebaudy lui même 
avait été directement mis en garde à ce sujet par 
nous : et, dans les agissements que l'on raconte, 
à coté de son crédit personnel, plus ou moins 
imaginaire, il n'a pu invoquer, en aucune circons
tance, le puissant crédit de ce journal. 

S o u s le tilre « Procès gagné , 
perdu », l'Intransigeant publie 
c ieusc note suivante : 

Fauteuil 
la mal.-

LE PATRIOTISME DIJ ' 
Il y aurait donc patriotisme et patriotis

me comme'i l y a fagot cl fagot I 
C'est ce qui résulte de l'article : L'Al

liance Allemande que nous avon* lu a v e c 
quelque surprise dans le Progrès d'hier 
matin. 

M. Georges Robert, qui nous prit main
tes et maintes fois à partie sur notre p a 
triotisme respectueux des nationalités et 
«'harmonisant avec nos idées d'affranchis
sement des peuples, fait un é loge dithy
rambique de Jules Ferry, parce que cet 
homme d'Etat de noirs République bour
geoise conclut une entente avec l 'Allema
gne, entente qui lui permit, parait-ij, de 
faire la conquête de la Tunisie et de ce 
Tonkin, — placement du pèrede famille (?) 
Bavicr-Ciiauffour. 

Cc'.te entente s'est maintenue sans doute 
entre la France et l 'Allemagne , depuis 
cette époque, et elle aurait été suffisante 
pour ne pas « modifier v i s -à -v i s de nos 
Vo i s in* d'outre-Hhin la politique paci
fique ». 

C'est du moins la pensée du rédacteur en 
chef du Progrès qui trouve qu'un « rappro
chement de la Frauce vers l 'Allemagne, à 
l'heure actuelle, serait interprété en A n 
gleterre c o m m e un acte d'hostilité qui nous 
aliénerait gravement , non pas seulement 
le gouvernement, mais l e s populations 
môme de la Grande-Bretagne ». 

Entente n'est pas a l l iance .nous répondra 
s a n s doute M. G Robert, et il nous expli
quera peut-être cette subtilité. 

Pour rehausser le prestige posthume de 
son grand homme d'Etat M. G. Robert au
rait pu ajouter que c'est àFerry également 
grâce à son entente avec l 'Allemagne, que 
nous devons la remarquable conquête de 
Madagascar. 

En vérité, M. G Robert s e révèle diplo
mate de talent! 

Pourrait il nous dire cependant, c o m 
ment il s e fait, puisque l'Allemagne impé
riale cherche une alliance avec la France 
afin de tomber à propos sur l'Angleterre, 
que cette puissance s e prépare à fêter avec 
le plus grand éclat le vingt-cinquième an
niversaire de sa conquête de l 'Alsace-
Lorrainc. 

C'est du moins ce qu'il ressort des i n 
formations des journaux que M. Robert 
reçoit cl lit c o m m e nous . 

Depuis Jules Ferry, nous avons eu d e s 
gouvernants opportunistes qui se sonten 
tendus avec l es dirigeants de l'empire al
lemand : — M. Itibot, entr'autres, n'est-il 
pas allé à Iviel • 

L'entente existerait donc.déjà et M. Ro
bert n'aurait pas le mérite de la décou
verte. 

Nous serions curieux de savoir cepen
dant pourquoi on reproche aux socia l i s tes 
français de fraterniser avec l es soc ia l i s tes 
a l lemands ,avec c e s soc ia l i s tes qui ont tou
jours protesté contre l'annexion de l'Al-
sace-Lorraine,tand.s que l'on trouve toute 
naturelle une entente, voire une alliance, 
entre l egouverne« ient français et le gou
vernement al lemand? 

Est-ce que, par hasard, il n'y a que les 
gouvernants et les capital istes qui aient 
ie droit de s'entendre et de conclure des 
al l iances ? 

Les pcuplcsdoivent - i l s toujours être des 
explo i tés et de la chair à mitraille ? 

H G. 

UN PRÉFET POURSUIVI 
Nantes, U janvier. 

L'affaire en diffamation que M. Dénouai, 
ancien chef de divis ion de la préfecturo de 
Nantes,intente au gérant du journal if Po
pulaire et au préfet,M. Cleftic, viendra de
vant l e s a s s i s e s de la Loire-Inférieure, le 
4 m a r s . 

M' Millerand soutiendra les intérêts de 
M. Dénouai. 

L'AFFAIRE LEBAUBY 
Paris,, 11 janvrer. 

Dr déclare au ministère de la guerre .au 
sujet de l'afl'airj Lebaudy,que si l e s p ièces 
que M. Cavaignac a eu entre les mains 
avaient démontré la culpabilité de person
nalités mil i taires il l es aurait frappées di
rectement et sans attendre l'œuvre du par
quet. 

Quant aux compromiss ions que l'instruc
tion pourrait faire découvrir, à la suite de 
la divulgation des personnes arrêtées , 
c'est au parquet seul qu'il appartient de 
les établir et ce n'est qu'après que la cu l 
pabilité aurait été dûment établie, que le 
ministre de ia'guerre pourrai létre à même 
de prendre des mesures discipl inaires . 

Une perquisition faite chez Max Lebaudy 
a duré de deux heures à s i x ; un grand 
nombre de pr.piers ont été sa i s i s . 

Le juge Meycr a entendu M. Maréchal, 
gérant de « l'Écho de l'Armée, » ainsi que 
M. l iebrard qui a déclaré que M.Chiari loso 
n'avait été employé au « Temps • qu'oc
cas ionnel lement 

M. Fernand.Xau, également interrogé, a 
été mis en présence de Ccsti. On croit que 
la journée de demain se passera s a n s in 
cidents , mais il est poss ib le que la jour
née de lundi réserve des surprises . 

cour d'ass i ses de la Seine, présidée par M. 
T a r a * . 

11 s'agit d e l'affaire Hëzarfl. 
Henri Hézard es t ce jeune homme de , 

dix-huit ans qui, d a n s an hôtel de la rue 
Monsieur-4e-Prinoe, t u a s a maî tres se , éga 
lement â g é e de dix-huit ans . 

Lea deux amants avaient réso lu de m o u 
rir ensemble. Après avoir tenté infruc
tueusement de s 'empoisonner, i l s recouru
rent aa revolver pour 6e procurer le dé
nouement qu'ils cherchaient. 

Henri Hézard tourna alors s o n arme con 
tre lui-même. Mais il ne parvenait qu'à s e 
blesser peu grièvement. 

M. l'avoeat général Cadot de Vil lemoin 
blc soutiendra devant l e s jurés de la Seine, 
l'accusation d'assass inat dirigée contre Hé 
zard. 

M- Henri Robert ass i s tera l 'accusé. i 

L'INSCRIPTION MARITIME 
(D'u 

LES SOCIALISTES SAXONS 
Leipzig, 11 janvier. 

Le Parti socialiste saxon continue s o n 
agitation contre le^rojet de restriction du 
droit électoral élaboré par les conserva
teurs . Liebknecnt vient de parler à Stat le-
ricb, près de Leipzig, dans une réunion 
publique qui comptait 15,000 personnes , et 
où il a recommandé à s e s auditeurs de ré 
pondre à c e s tendances réactionnaires par 
uae campagne énergique pour obtenir en 
Saxe le suffrage universel . 

LA 8ANTÉ DE VOLDERS 
Bruxelles, 11 janvier. 

Hier et aujourd'hui le bruit s'est répandu 
que notre a m i Volders venait de mourir. 

N o u s s o m m e s en mesure d'affirmer que 
1 état de santé de notre affectionné c a m a 
rade ne s 'e i t pas modifié. 

SINISTRES MARITIMES 
Naples, 11 janvier. 

Les vapeurs ont subi de grands relards 
causés par une bourrasque. 

A Forio-Ischia. deux bateaux et un yacht 
ont coulé , ainsi qu'un paquebot grec,"dont 
la moitié de l'équipage aurait disparu. 

Le «Gottardo» •> ut2 envoyé pour porter 
secours-

Le Havre, 11 Janvier. 
Le s teamer anglais • Robert l lrowiu »'. 

allant de Bilboa à Calais, avec un charge
ment de minerais, a eu une coll is ion avec 
le steamer angla is « Marquesa». Le < R o 
bert Brow » a coulé, il y a eu quatre m a 
telots noyés .Le « Marpessa» a éprouvé de 
très graves avar ies . 

Paris, U j an vie». 
Une circulaire ministér ie l le fait connaî

tre que les comrniaaaires de smartiera ont 
à tort fait entrer aa l igne de compte pour 
l'inscription maritime définitive, la naviga
tion accomplie à bord des navires de corn-, 
merce en qualité da maître d'hôtel, de cuis_ 
sinier ou de garosn de sal le . 

U y a lieu, en conséquence , non s e u l e 
ment de rayer des matricules l e s hommes 
indûment portés en l'une des qualités c i -
d e s s u s , ma i s de leur rembourser le m o n 
tant des retenues opérée* sur leurs s a 
laires au profit de la c a i s s e des inval ides . 

Toutefois, le temps d'embarquement a c 
compli par un inscrit postérieurement a 
son inscription définitive comme -naître 
d'hôtel, cuisinier, etc , sera admissible 
dans le décompte des services donnant 
droi te la demi-soldat. 

MEETINGS SOCIALISTES 
Paris, 11 janvier. 

Deux meet ings de protestation» contre 
l e s incidents qui ont marqué l'anniversaire 
de la mort de Blauqui, dimanche dernier 
ont eu lieu ce soir dans la salle de com
merce du Faubourg-da-Temple et dans la 
galle du Chônc, rue d'Allemagne. Dans 
l'une et dans l'autre de ces réunions, des 
discours ont été prononcés contre 1<» g o u 
vernement et contre l apo l i c î , auteurs des 
incidents de dimanche dernier. 

Clovis Hugues, dans une improvisation 
très spirituelle, constate avec regret qu'il 
est le seul député de Paris qui soulève ac
tuellement le drapeau social iste , du moins 
dans cette réunion. Il rapp°l!e qu'aux o b 
sèques du pocte Pott er, il a été passé à 
tabac à tel point que le prix des c igares 
aurait dû en monter. 

En terminant, il a demandé la s u p p r e s 
s ion de la préfecture de police. 

La sot t ie des deux réunions s'est effec
tuée sans incident. 

TEMPETES EN SUISSE 
Genève, 11 janvier. 

l'ne violente tempête souffle depuis hier. 
De nombreuses cheminées sont renver
sées . Le service de la navigation est s u s 
pendu 

Les bâtiments de l'Exposition ont subi 
quelques dégâts , une partie de la toiture 
de la galerie des machines a été sou levée 
Un ouvrier a été écrasé : deux autres sont 
gravement blessés^ 

SUICIDE D'UN BANQUIER 
Paris, 11 janvier. 

M. Jacques Meyer, banquier bien connu 
qui fut mêlé aux affaires de Panama, vient 
de se suicider dans les bureaux de sa mai
son de banque, S2, rue St-Augustin, en se 
tirant deux coups de revolver. Très lié 
avec quelques personnages pol i t iques , M. 
Meyer a eu UD instant Je célébrité. 

IJepu'.s deux ans s e s affaires étaient très 
embroui l lées . 

On suppose que l'affaire Lebaudy n'est 
pas étrangère à sa détermination. 

UN CRIME ROMANESQUE 
Paris, 11 janvier. 

L'ne affaire* passionnel le >>, aux détai ls 
aussi dramatiques que romanesques , 
dénouera le'.'1 janvier courant, devant la 

111 PROPOSITION DE BASLY 
LES CAISSES DE BECOUBB 

et de RETRAITES des OUVRIERS MINEURS 
Voici le rapport fait par H. Louis Laeombe, 

au nom de la commission du travail chargée 
d'examiner Ja proposition de loi de M. Baslv, 
ayant pour objet de modifier l'article 11 de la loi 
du 29 juin 18Ji sur les caisses de secours et de 
retraites des ouvriers mineurs 

Messieurs, 
Vous avez accordé le bénéfice de l'urgence a 

une proposition de MM. Bas!y, Lamendin et I»e 
fontaine, tendant à modiBer l'article 1! de la loi 
du '̂ 9 juin 18!»4 en ce qui louche l'élection des 
administration des Caisses de secours des ou 
vriers mineurs. 

La Commission du travail a oxaminé et discu
té, aujourd'hui mènie, cette proposition dont elle 
a reconnu la légitimité. 

En fait, notre colléjueHcniandait dcu\ choses : 
1. <)ue les opération» électoral «a aient lieu, non 

plus sur le carreau de lu mine, mais bien à la 
mairie ; 

". Que toutes les convocations des élertours 
soient faites par le préfet et le scrutin préaidé pa 
le maire, môme pour les élections complémen
taires 

La Commission a l'honneur de vous proposer 
de reconnaiU'c rt de consacrer le principe îriva 
riable de l'élection à ja mairie, mais elle pense 
qu'il n'y a pas lieu de modifier autrement l'article 
11 de la loi. 

Le texte de l'article 11 ne subirait donc aucun 
retranchement, le dernier paragraphe resterait 
ainsi conçu : 

« Les opérations électorales subséquentes ont 
lieu dans le local iadqué, suivant les formes et 
aux conditions prescrites par les statuts > 

Il y serait ajouté la disposition suivante : 
a Le local ne pourra être autre qu'une mairie. 

Four ces opérations, le maire sera tenu de mettre 
une des salles de la mairie à la disposition de la 
Société. » 

Il est bien entendu que lorsque les circonscrip
tions comprennent plusieurs communes, ces sta
tuts auront la faculté de décider que le vote aura 
lieu dans plusieurs mairies ; dans ce cas les dis
positions de l'article 11 seront observées par les 
par les maires de toutes les communes où le 
scrutin devra être ouvert. 

Eu conséquence, nous avons l'honneur d - de
mander à la Chambre, de vouloir bien voler 1 
proposition de loi suivante: 

Article unique. — Le dernier paragraphe de 
l'article 11 de la loi du 29 juin 18b* est complété 
par la disposition suivante : 

« Le local ne pourra être autre qu'une mairie 
Pour ces opérations le maire sera tenu de meltre 
une des salles de la mairie à la disposition de la 
Société. » 

En somme, c'est là une victoire remportée pa 
les citoyens Basly.Lamcndin etOefonlaine et nous 
y applaudissons sincèrement persuadés d'être en 
cela les interprètes des ouvriers mineurs du Nord 
et du Pas-de-Calais. 

CONTRE LES EVASIONS 
(D'un correspondant) 

Paris, 11 janvier." 
Pour empêcher le retour d'évasions qui 

ont été, parall-il. a s s e z fréquentes depuis 
trois ans, en rade de l.île d'Aix, et qu'dn a 
soigneusement d i s s imulées , M. Guieysse , 
ministre des colonies , a Obtenu de s o n 
col lègue de la marine la mise à l'étude 
immédiate d'un projet d'embarquement 
dans l'avant-port de la Pallice, des c o n 
damnés aux travaux forcés extraits du dé
pôt de Sai ut-Martin-de-Ré à destination de 
la Guyane e f d e U Nouvelle-Calédonie. 

On a aujourd'hui la certitude que si d e s 
mesures spéciales de surveil lances n'a
vaient pas été prescrites et r igoureuse
ment exécutées au moment du transfert du 
traîtres Dreyfus au port d'embarquement, 
celui-ci aurait pu facilement s'échapper et 
gagner la cOte anglaise. 

TOACES Al PRÉFET Dl NORD 
Gand, 11 j a n v a r . 

Le nommé Laroche, ouvrier mécanicien 
domicil ié à Paris, vient de comparaître de
vant la cour d'appel. 

Il avait interjeté appel d'un jugement du 
tribunil correctionnel d'Ypros, le condam
nant à un an de prison du chef de l'envoi 
d'une lettre comminatoire à M. le préfet 
du Nord. 

Dans cette lettre,il avait m e n i c é de tuer 
le destinataire, s i , dans un certain délai, 
tous les ouvriers be'gcs n'étaient pris 
congédiés des us:ne» du Nord de la 
Franc?. 

Précédemment déjà, le prévenu avait 
comparu devant le tribunal da Tournai, 
du fait d'uno lettre de menaces adressée 
au prince de Ligne; mais les faits n'étant 
pas exacte i.eut établis, le tribunal avait 
renvoyé le prévenu des lins de la pour
suite. 

En lS7-\ lors d? son premier séjour en 
Belgique, il envoya à un personnage haut 
placé uni1. lcttre dans laquelle il annonça 
son intention de tuer le comte de Bismarck 
et < servir su tête en guise de dessert, au 
prochain diner du président de la Républi
que ». 

Le défenseur du prévenu, M. Van Ilau-
wermeiren, soutient que Laroche, qui s'a
donnait n~J:i boisson, ctait atteint de mo-
nomanie et agis?ait dans des accès de dé-
mance il demande que la Cour ordonn : un 
examen médical. 

L'organe d i min stère public ne s'opposa 
pas formellement à celte demande, mais la 
Cour confirme purement et simplement 11 
jugement rcuJu par le tribunal correction
nel d'Vpres. 
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DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
(De nos correspondants particuliers) 

m TERRIBLE ACCIDENT 
Bruay, il janvier. 

Ce matin, le nommé Lou i sMorhs ,3 ï ans , 
de Hcsdigneul, a été pris sous un éboule-
ment dans la t aile >.e veino, fosse I lus 

Le malheureux a été tué raide. Il la i s se 
une femme et deux enfatnlÉ en i as fige. 

Cet accident mortel a produit une pro-
fjude e-uotioni' 

VOLS im IMPORTANTS 
Lefore*!, U janvier. 

l'n vol important a été commis chez 
Mme veuve PlateL Des malfaiteurs, après 
avoir ouvert le volet d'une fenêtre, on l 
urisô un carreau de vitre et, passant la 
ijras par l'ouverture, ont fait jouer l 'espa
gnolette. Ils ont fouillé tous les meubles 
qui se trouvaient dans l e s chambres du 
rez-de-chaussés et ont enlevé une trè# 

S 

FEUILLETON N» 1 

LE ROMAN 

JULIENNE 
PAR 

Jfax. ROCHAMBEAU 

! Dans le sa lon de l'hôtel d'Angle-
Iterre, tout était en mouvemen t . On 
'partait . 
t Les tour i s tes couraient vers l eurs 
j chambres en quête de quelque objet de 
Téquipemeûtd ascens ionnis te : lesplus 
ja ler tes tout prêts déjù hélaient les 
^ t i t r e s ; et da leur bAton ferré frap
pa ien t les pierres du seuil pour inviter 

ta s e hâter comme si la montagne qu' i ls 
al laient gravi r , n 'avai t pa s le temps 
.« 'at tendre. 

D 'au t res , moins vifs. Absorbaient 
(debout les d e r n i è r e - g o u t t e s du leur 
Watt servi »ur les **Meg vertes du ta r -
Minsle riif-.tH. 

Les vieilles gens qui devaient tes te r 
frisaient des r ecommanda t ions a u x 
voyageur s ; des yeux sympa th iques se 
cherchaient . On s 'a t tendait l 'un l 'autre 
pendan t que les guides choqua ien t le 
ver re plein de ki rsch. . . 

Ils le vidaient d 'un trai t — p o u r se 
donner des forces. Le guide-chef s u r 
tout avait un |oli coup do coude. Deux 
petits yeux perçan t s éclaira ient sa 
figure énergique et ra ta t inée . 

Tout 3 la t roupe l'ut bientôt en rou te , 
par un t emps à ravir . 

Un ciel de lapis lazuli se développait 
tacheté de quelques légers n u a g e s , 
immobi les d a n s sa sérénité. 

Tout était plein de p r o m e s s e s pour 
!a beauté du j o u r et c 'est avec une 
expansive gaielô que la caravane 
dépassa les dern iè res m a i s o n s de 
i 'houne. 

Thoune est une c h a r m a n t e petite 
ville qui étale a u x pieds du Stokorn 
ses toits semi rus t iques . 

Le lac dont elle porte le n o m lui e n -
,o ie une jolie r ivière pour la rafraî
ch i r ; le S toklhorn devante l le tend ses 
pentes accidentées ; et a insi , elle est 
toute gaie et t rès v ivan te à la belle 
sa ison. * 

De nombreux tour is te s'y instal lent ; 
on les voit passe r d a n s leur svelta 
cos tume d'alpiniste, l a gourde et la 
j ume l l e a u flanc, l 'alpenstock à la 
maiu- O i les dirait a r m é s pour la con
quê te du ciel. 

L'alpenstock au bout ga rn i de fer 
mord le sol c o m m e un épieu ; et ce r 
ta ins y ont g r a v é a u fer rouge , en 

spira le pur le sapin , le n o m de toutes 
les m o n t a g n e s dont ils ont fait l'ascen
sion — ou môme qu'ils ont eu s imple
ment l ' intention de gravi r . « Ici on 
m a r q u e les bâtons. » Cela se lit par
tout d a n s les r u e s de T h o u n e ; c e s t 
une indus t r ie du p a y s . 

Il en coûte vingt s o l s p o u r o r n e r son 
bâton d 'une inscription documenta i re ; 
et l'on peut c o m m e l'on voit, enr ichir 
à peu de frais s e s impres s ions de 
voyage. 

Les tour is tes demeuren t deux, t rois 
s ema ines au plus à Thoune ; et quand 
la quinzaine, le mois sont p a s s é s plus 
d'un regre t t e le départ . Dans la liberté 
du voyage, des conna i s sances s e sont 
ébauchées qui demandaien t à s'affir
mer , à s 'épanouir . Et souvent on se 
sépare , mutue l l emen t c h a r m é s , s a n s 
pouvoi r , en je tant le3 yeux en avant , 
m a r q u e r l ' incident de la vie, la minute 
aimable qui de n o u v e a u p o u r r a vous 
réuni r . 

Que d 'adorables cause r i e s dans le 
plein a i r de la m o n t a g n e ! Le c œ u r en 
revient souven t aveedes n o m s g ravés 
— c o m m e s u r l 'a lpenstock — parfo is 
profondément , et des dates que l'on 
n'oubliera p lus . 

Gilbert Larchor après un voyage u n 
peu à l 'aventure, s 'était dir igé du côté 
de s Alpes. U s 'a r rê ta & Thoune comp
tan t y p a s s e r seu lement que lques 
j o u r s . 

Ce ne fut pas l'imprévu du paysage, 
ni la solennité de la montagne qui le 
retint. 

i Dos îesprejttiiires excursions lt 

des pentes p i t toresques du Stokhorn, 
s o u s les m ê m e s guides que les cou
p les et les familles, il avait r e m a r q u é 
la g râce v ra imen t c h a r m e r e s s e de 
Mlle Jul ienne Vallat qui se t rouvai t à 
Thoune depuis quelques j o u r s avec 
son père . 

Auss i au premier appal des gu ides , 
Gilbert s 'étal t- i l r approché de Mlle 
Vallat. 

Cependant il revint vers le bureau 
de I hôtel, où oa lui donna une le t t re 
qui contenait ces mot s : 

« Mon cher enfant, compte s u r moi 
p o u r aujourd 'hui ou demain ; tu me 
p rend ra s d 'a i l leurs q u a n d j 'arr iverai-
En a t t endan t dégourdis- toi les j a m b e s 
le long de Stokhorn et bois de l'air à 
p le ins p o u m o n s : telle es t l 'o rdon
nance . . . 

« T o n ancêt re t ' embras se , 

« Antoine Laroche . » 

M. Antoine Laroche qui annonça i t 
sa visite de cette façon a imable était 
le g r a n d père ma te rne l de Gilbert Lar-
cher et il l 'aimait c o m m e u n aïeul 
peut a imer son petit-fils unique-

La lettre éiait da tée de Saint-Sabir., 
petite ville que M. Antoine Laroche ha
bitait. 

Gilbert mi t joyeusement la lettre 
d a n s s a poche et suivi t les a s c e ns ion 
n i s t e s . 

Mlle Vallat précisément en ce mo 
I m e â t recevai t les r e c o m m a n d a t i o n s 

d 'une b o n n e d a m e qui sembla i t être 
s a d a m e de c o m p a s a i e ou u n e pa-

IpngJLreate. Gilbert sa t r o u v a ' s u r le p a s de 

la porte en même temps que Mlle Val
lat . 

Gilbsrt était vra iment lout en joie ; 
et celte jo ie était par taçée pa r Mlle 
Julienne Vallat qui, avec ses al lures 
de petit o iseau échappé et p r i sé de 
g rand air, avait un c h a r m e vraiment 
captivant . 

M.Vallat suivai t por tant les longues 
vues , il cul d isputé les pliants et les 
m a n t e a u x aux por teurs pour se char
ger de quelqtfe objet utile à sa fille. 

Et cependant le pas lourd et la tète 
un peu basse , il semblai t l assé avan t 
de se met t re en route. 

C'était u n e physionomie s ingul ière 
qui int r iguai t Gilbert La rche r — sur 
tout à c a u s e de Mlle Vallat , na tu re l 
lement. 

M. Vallat n 'avai t peut êlre bien que 
quarante-cinq ans , ma i s il en portait 
plus de c inquante avec son v isage 
ravagé par les fatigues. L'air bon
homme — mai s parfois un peu som
bre . Ce n'est pas lui qui conduisai t Ju
lienne ; c'est elle qui semblait le m e 
ne r â^sa guise et j a m a i s de s a par t ne 
s'élevait a u c u n e révolte. 

Jamais il ne protestai t contre un dé 
s i r de sa fille. 11 para i ssa i t lui obéir en 
tout , lado'rer et ne vivre que pour 
elle; et c'est elle évidemment qui l'a
vait en t ra îné dans ce voyage, c o m m e 
si elle avait e s sayé pa r là de dissiper 
la t r i s t e s se dont il donnai t des s ignes 
parfois trop évidents . 

Ce n 'é ta i t point cependant s a mine 
souc ieuse qui frappait le p lus les au
tres voyageu r s . 

On remarqua i t ce r ta ins de ses m o u 
vements ne rveux comme des t ressa i l 
lements de crainte lorsqu'il se t r o u 
vait en présence de nouveaux venus . 
On eut dit qu'il craignai t d'être r emar 
qué ; mais cela venait s a n s d o u t c d 'une 
timidité naturelle. Il parlait r a r e me n t . 

Les pe r sonnes qui à l 'hôtel d'Angle-; 
terre occupaient la c h a m b r e cont iguâ 
à la s ienne l 'entendaient souvent mar 
cher la nuit, comme s'il ne pouva i t 
trouver le sommeil . 

Gilbert était aux petits so ins p o u r 
lui. Quand la gourde de M. Vallat était 
vide, Gilbert lui tendait t rès volont iers 
la s ienne; auss i s a n s échanger dix 
mots dans le cour s du chemin ils fai
saient une paire d 'amis . 

M. Vallat avait la coupe du visagaj 
mili taire et avec cela toutefois l 'allure 
d 'un petit rentier qui a peur de d é p a s 
ser ses moyens ; la m inesoumise avec 
de rapides frissons qui lui faisaient 
pour un instant des t ra i t s fa rouches . 

— On vous dirait fatigué, Monsieur 
Vallat. 

— Pas du tout. 
— Mon père ne vaut j a m a i s a v o u e * 

sa fatigue quand il m 'accompagne , ra« 
prit Jul ienne en sour iant . 

Pendant que M. Vallat remerciai t s e 
fille avec de s yeux qui p rena ien t e a 
la regardant une express ion touchan te . 
un alpiniste qui avai t sa i s i cette cour t* 
conversat ion disai t au compagnon» 
de route . 

(A suivre). 
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